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Sud-Kivu : honte et frustration des enfants pauvres 

Moqués pour leur pauvreté, chassés régulièrement de l'école que leurs parents ne peuvent pas payer, des enfants quittent leur famille démunie pour vivre dans la rue, s'engager comme enfants-soldats ou chercher de l'argent dans les mines. 

″Regardez, il a apporté le vieux cartable de l’année scolaire passée″, ont crié les élèves de l’école primaire Nyalukemba, à la rentrée, en voyant arriver à l'école leur collègue Jérémie. Dans les écoles primaires et secondaires, les enfants des pauvres se distinguent par leur corps souvent déformé, leurs uniformes usagés, leurs chaussures trop grandes. Autant de signes qui sont sujets de moqueries à l’école, de la part d’autres élèves plus nantis et même de certains enseignants. ″A la rentrée scolaire de septembre 2012, je n’ai pas eu la paix à cause de mes collègues de classe, se plaint Jérémie. Cette année scolaire, je suis tenté d’abandonner les cours pour échapper aux railleries de mes collègues." La richesse ostentatoire de certains parents rejaillit sur leurs enfants qui s'en vantent à leur tour devant leurs collègues, humiliant les plus démunis.
Ces enfants des pauvres peinent aussi souvent à payer les frais scolaires. ″Ils paient après un certain délai et à l’issue d’une exclusion des leçons durant plusieurs jours″, explique Michel Rumputu, préfet de l’Institut Nyalukemba. L’année scolaire 2011-2012, 21 élèves des 685 inscrits ont abandonné l’école, la plupart d’entre eux, faute de pouvoir s'acquitter des frais. ″Cette situation est à la base de la déperdition scolaire de 40 % des élèves à l’école secondaire au Sud-Kivu durant l’année scolaire 2010-2011″, rappelle avec regret M’Balagizi Nabintu, inspectrice des écoles, pool de la commune d’Ibanda, à Bukavu. 

La rue, dernier recours
″Les élèves exclus des cours vadrouillent en ville ou au village au lieu de rentrer à la maison. Pourtant tout parent qui expose sa difficulté à payer les frais scolaires à temps à la direction de l’école est écouté, s'il s'engage à payer à une date qu’il précise″, déclare Venant Migabo, inspecteur d’enseignement à l’école primaire. Or certains parents ne peuvent pas payer, ni maintenant ni plus tard. Conscients de la pauvreté de leurs parents, des élèves exclus des cours cherchent sur la route, un adultequi s'engage à payer, afin de rentrer rapidement en classe. Mais ils n'y gagnent guère qu'un court répit, car, même s'ils s'engagent, ces gens ne paient pas pour les enfants rencontrés par hasard. 
Quand ils constatent que leurs parents sont incapables de subvenir à leurs besoins, ces enfants qui ne peuvent plus étudier deviennent indisciplinés à la maison. ″Il a été incapable de préparer mon avenir, je ne peux plus lui obéir″, témoigne Moussa, un garçon de 13 ans qui vient d’arrêter l'école à la demande de son père qui ne peut pas continuer à payer pour lui. Depuis le début du mois, ce garçon passe ses journées au marché tentant de faire le portefaix afin de se procurer à manger. 
″D’autres enfants quittent leur famille pour rester dans la rue″, déclare Vindicien Ruboneka, directeur de l’Ong Groupe d’assistance aux marginalisés (GAM). D'autres encore, frustrés, se rendent chez des frères plus nantis qui peuvent les aider. Certains garçons vont même dans les mines, à la recherche de revenus personnels pour améliorer leur vie et, par exemple, se payer des vêtements à leur goût. D’autres enfin deviennent les proies faciles des groupes armés, où ils sont décimés, car ils sont placés en première ligne lors des combats. Les filles se font bonnes dans des maisons en ville. 
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